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	Cher lecteur et chère lectrice,

	Je pense bien n’avoir jamais mis aussi longtemps à écrire un roman. Non pas que l’envie me manquât, mais je plains le temps qui lui m’a désespérément échappé. Pourtant, une partie de moi se dit que j’aurais pu faire un peu plus d’efforts. Prendre plus d’instants, les voler peut-être, pour m’y mettre sérieusement.

	Car j’ai certes mis du temps à commencer ce dernier tome des aventures de Justan (oui, c’est bien le dernier et j’espère ne pas avoir oublié de réponses à vos questions…), mais je l’ai tout de même fait bien avant de le terminer. Plusieurs mois séparent l’écriture du chapitre un du reste du livre. Ne me demandez pas pourquoi. 

	Puis, j’ai enfin pu prendre le temps de me poser, de réfléchir et de mettre de l’ordre dans mes idées. Voilà, c’est plutôt ça : j’ai mis de l’ordre dans tout ce que je m’étais dit que j’allais écrire. J’ai laissé de côté des scènes, des références, des dialogues pour me concentrer sur le principal ou, en tout cas, ce qui répondait à la fin de cette aventure. 

	Mais dans tout ce tri, il y a une chose que j’ai retenue : ce dernier tome ne laissera aucun personnage indemne et j’espère que cette dernière aventure saura vous faire passer par toutes les émotions que j’ai ressenties et voulus vous transmettre. Si oui, alors j’aurais réussi le plus beau des paris. 

	Je vous souhaite une bonne lecture et peut-être bonne chance aussi (qui sait) !

	 

	Bien à vous,

	 

	C.D. Darlington

	Table des matières

	 

	La Petite Mort

	Explications de Bon Ton

	Acte 1

	Le Fou

	Inconvenances de Circonstance

	Meurtrissure Parentale

	Questions Personnelles

	Un Entretien Ronflant

	Fantôme Masqué

	Explications Très Attendues

	Entre de Bonnes Mains

	Infiltration sur Plan

	Un Bond d’Avance

	Appâts de loups

	Coup pour coup

	Premières Réflexions

	Ne pas perdre le cap

	Une pièce de trop

	Une Une Déplaisante

	Un Réveil Sanglant

	Un Refuge au Féminin

	Trop Tard

	La Frustration d’un Ami

	Notre Premier Rendez-vous

	Acte 2

	Le Cavalier

	Un Procès Délicat

	Demander de l’Aide

	Seconde Chance

	Premier Jour Difficile

	Amitié Informative

	Chroniques de la Capitale

	Conscience Journalistique

	Alliance d’Intérêt

	Demande Particulière

	Clamer son Innocence

	Un Train Nommé Adieu

	Ravi de Vous Revoir

	Acte 3

	La Tour

	Un Homme dans le Noir

	Discussion Précipitée

	Un Nouvelle au Goût de Sang

	Sa Lettre

	Une Annonce Mortelle

	Des Murs trop étroits

	Mon Père

	L’évasion

	Dans les Bras de mon Maître

	Ce qu’Il Reste à Sauver

	Un Dernier Soubresaut

	Par la Porte des Ombres

	Dans les Entrailles du Ciel

	Acte 4

	La Reine

	Le Jeu de la Dame

	 Le Jour où le Ciel Failli Tomber

	Un Dernier Mot de Vous

	

	 



- La Petite Mort -

	 

	 

	 

	P 


	our la seconde fois de cette froide nuit de janvier le feu embrasait les docks. L’un des incendies avait pris dans l’entrepôt de la cale sèche de Shadwell, au sud du quartier de Redchurch et attirait, par ses larges volutes de fumée opaques et ses longues langues de feu, les curieux, comme une nuée d’insectes à la nuit tombée autour des lampadaires allumés. Et le temps que les braves pompiers de la capitale n’y mettent un terme, Polly Nichols, plus intéressée par le niveau dangereusement bas de gin dans son verre, repartait à la recherche d’un nouveau client pour le remplir.  

	Après sa séparation, ses cinq enfants, les nombreux hospices qui l’avaient accueillie, son nouvel emploi, puis le vol pour lequel elle avait été reconnue coupable avant de prendre la fuite, il est vrai que Polly n’avait pas vraiment eu d’autre choix que de vendre son corps au plus offrant, soit quelques pièces, juste le prix d’un verre de gin. Mais n’allez pas croire que c’est à ce moment de sa vie que l’alcoolisme, qui transparaissait derrière ses yeux vitreux, son teint jaunâtre, ses cernes et ses tremblements irréguliers, avait fait son apparition. Non. Bien que bon nombre de prostituées soient entraînées dans le cercle infernal des passes qui offrent un verre et, l’ivresse venant, les mettent dans l’impossibilité de se payer un logement salubre pour la nuit, Polly tournait ainsi depuis bien plus longtemps. Depuis le début de son mariage même, raison pour laquelle, après maintes disputes avec son conjoint, elle avait décidé de le quitter, lui et ses cinq rejetons. 

	Alors que les coups de onze heures retentissaient à toutes les montres des alentours, volées ou non, Polly déambulait dans les rues du quartier malfamé de Redchurch qu’elle connaissait, depuis quelques années déjà, comme sa poche. 

	Encore un client, ou deux p’têtre avant d’pendre une piaule ! Faudrait pas qu’finisse à la White House c’te nuit. Manqu’rait plus que j’tombe sur l’aut’ gars d’la dernière fois, tiens ! Voulait toucher à la marchandise sans payer l’bougre ! Non, mais oh !

	En parlant de bougre, un spécimen venait tout juste de s’approcher d’elle.

	— C’combien ? maugréa-t-il en regardant la femme de haut en bas.

	— ça dépend. T’as combien sur toi, mon mignon ? lui sourit-elle, enjôleuse.

	— Qu’est-c’est pas c’que j’tai d’mandé !

	Il s’braque vite, le p’tiot. Pas b’soin d’un violent c’soir. Si comprend pas l’humour, y va voir ailleurs.

	— Bah, laisse tomber, souffla-t-elle en secouant sa main devant son visage. Passe ton ch’min, gars. 

	L’homme en face se renfrogna, l’air mauvais, mais n’insista pas. Il rentra sa tête dans ses épaules et la dépassa comme poussé par le vent, ce soir glacial, de janvier. 

	Allez, va. M’en faudrait un jeune. Un pas trop fûté, un innocent même. C’est les plus faciles à plumer. Z’y connaissent rien et partent au quart de tour. 

	Et tandis qu’elle embrasait la cigarette qu’elle venait de tirer de la poche de son manteau, le ciel sembla, pour une fois, répondre à sa prière. À l’angle de la rue, un jeune homme de bien vingt ans de moins qu’elle faisait son apparition. Derrière ses regards perdus, parfois perplexes, Polly devinait ce qu’elle appelait un « bon gars ». Grand, bien bâti, la mâchoire dessinée, les yeux non embrumés par l’alcool, il transpirait l’honnêteté. 

	— Hey, toi ! l’interpella-t-elle avant qu’une autre ne prenne sa proie en chasse.

	Le jeune homme s’arrêta net, la dévisagea, se retourna pour être certain qu’elle s’adressait bien à lui, avant de s’avancer un peu plus vers elle.

	— Oui, Madame ? Que puis-je pour vous ? 

	« Que puis-je ? » Wow, on m’a plus parlé comme ça depuis un temps fou… même qu’on m’a jamais parlé comme ça, en fait ! J’ai trouvé mon parfait p’tit pigeon !

	Un large sourire se dessina sur les lèvres de la femme. Elle tira une longue bouffée sur sa cigarette avant de la jeter au sol, d’en écraser le cadavre de son talon et de relâcher une large volute blanche par les narines.

	Le jeune homme la regarda faire sans la presser.

	— Tu m’as l’air d’un bon p’tit gars, toi, lui dit-elle enfin. Qu’est-ce tu fais dans c’quartier ? T’es perdu ?

	— Oui, enfin, non, je ne suis pas perdu. Je suis venu… explorer, oui voilà, explorer ! Je ne connaissais pas cette partie de la ville du coup, je voulais la visiter et me voici, mais je ne vais pas tarder à partir, je pense que je suis attendu, non qu’est-ce que je dis, je suis attendu, évidemment, je…

	— Respire, mon bichon, respire. Tu m’amuses, lui sourit-elle en lui dévoilant quelques dents. T’es donc venu « explorer », c’est intéressant. Et t’as trouvé ce que tu cherchais ? 

	La gêne, déjà palpable, qu’il dégageait s’intensifia. Le jeune homme passa une main sous sa casquette et se gratta le cuir chevelu.

	— Qu’est-ce t’a à ta tignasse ? demanda Polly en fronçant les sourcils et en avançant d’un pas. Elle est toute bizarre. 

	Sans s’écarter d’elle, il lui répondit en retirant son couvre-chef.

	— Quoi leur couleur ? Oh, elle est naturelle. 

	— Mazette, siffla la prostituée. T’as d’beaux ch’veux, t’sais.

	Elle s’autorisa à attraper une mèche d’un roux flamboyant entre ses doigts et la caressa délicatement. 

	— Jamais fait ça avec un p’tiot aux ch’veux comme toi. 

	La pomme d’Adam du jeune homme s’actionna, mais son propriétaire ne recula toujours pas.

	— Qu’est-ce que vous entendez par « ça » ? articula-t-il malgré sa gorge de plus en plus sèche. 

	— Eh bien, c’que t’es venu chercher ici, mon p’tit. J’les repère vite, les jeunots comme toi. T’as une amoureuse, pas vrai ?             

	Il hocha la tête vigoureusement.

	— Bien et tu veux pas t’r’trouver avec elle dans « l’intimité », dit-elle en mimant les guillemets, sans rien y connaître pa’c’que t’as peur qu’elle te prenne pour une douille.

	Les lèvres du rouquin s’entrouvrirent pour protester, mais seul un souffle entendu s’en échappa, bien vite suivi par un regard abattu.

	— Je le crains, oui. Elle est plus expérimentée que moi, je le sais… alors je ne veux pas la décevoir. Je ne veux pas qu’elle me trouve ridicule. 

	Un sourire en coin se dessina sur le visage de Polly, partagée entre l’amusement et la sympathie que lui inspirait sa situation. 

	— Bon, dans c’cas on va pas tourner autour du pot, mon p’tit. T’as combien sur toi ? 

	Le jeune homme tapota les poches de sa veste avant de plonger les mains dans celles de son pantalon. Il ressortit une poignée de pièces qu’il dévoila à la femme.

	— Parfait, sourit-elle, c’est pile mon tarif. Avec ça, on va même pouvoir s’prendre une p’tite piaule pour faire ça au chaud. Faudrait pas qu’tu prennes froid pour ta première fois !

	Un rire gras lui échappa avant que sa main n’enserre le biceps, tout en muscle, de son nouveau client.

	— Et j’dois crier quel nom pendant nos ébats ?

	Le jeune homme, dont le pouls affolé se lisait dans le battement de sa jugulaire, déglutit avant de répondre :

	— Je m’appelle Yvan Beaufort, mais vous pouvez juste crier Yvan.
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	amais Justan n’aurait cru prononcer ces mots et pourtant ils ne cessaient de tourner en boucle sur ses lèvres. Ils sortaient comme un mantra, une formule magique, que l’on se répète autant de fois que nécessaire pour se convaincre de la véracité du propos. Mais, ici, rien à faire, son cerveau refusait tout simplement de le croire, et ce malgré l’évidence incarnée qui se tenait devant lui.

	— Tout à fait, Monsieur Lockholmes, je ne suis pas morte. Allez-vous me poser la question encore longtemps ?

	Le ton dans la voix de Miss Miniponey n’avait rien de brusque ou d’exaspéré. Il débordait même de sympathie face à cet homme qui semblait ne pas comprendre : chose dont il avait peu l’habitude.

	— Je le vois bien que vous n’êtes pas morte, Miss, mais je…

	Un long soupir lui échappa tandis que son index droit tapotait le bord de son deuxième verre de whisky.

	— La chose est, en effet, facile à voir. Après tout, vous vous tenez devant moi et vous me parlez. Les morts n’en sont pas encore capables que je sache.

	— Exactement, lui sourit-elle. Maintenant voulez-vous que je vous explique plus en détail le terrible malentendu dont j’ai été à la fois l’instigatrice et la victime ?

	— Je veux bien, s’il vous plaît.

	Il s’assit lourdement dans son fauteuil fétiche, Lady à ses pieds, et replaça sa robe de chambre pour ne pas la froisser plus que nécessaire. 

	Miss Miniponey avait sonné en début de matinée, le prenant quelque peu au dépourvu. Mais malgré le manque de convenance de la situation, il l’avait reçue. Car, en réalité, pas un seul des deux jours qui s’étaient écoulés depuis son arrivée en gare n’avait pas soulevé cette question entêtante à laquelle il n’avait aucune réponse à apporter. Chose tout bonnement insupportable pour notre cher détective.   

	Alors que Gabrielle s’humidifiait la gorge du thé qu’Alfred lui avait servi quelques instants plus tôt, Justan retenait difficilement un bâillement.

	Tu manques vraiment de sommeil.

	Rien de nouveau sous le soleil, mais ce qu’elle a à dire m’est trop important pour que je m’endorme maintenant, alors on se concentre !

	— Bien, alors, commençons par le commencement. Vous vous souvenez certainement que je travaille pour le commissaire Tabloïde en tant que secrétaire, n’est-ce pas ?

	— Oui, oui.

	— Depuis combien de temps d’après vous ?

	La question le prit par surprise.

	— Je ne saurais dire, balbutia-t-il. Une quinzaine d’années ?

	La réponse fit légèrement disparaître le sourire de Gabrielle et lui haussa un sourcil.

	— Je suis ravie d’apprendre qu’à vos yeux, je fais le double de mon âge.

	— C’est vous qui me posez des quest…

	— Passons, passons, ce n’est rien de grave, le coupa-t-elle d’un geste de la main en retrouvant un semblant de sourire. Cela fait maintenant huit ans que je travaille pour le commissaire et, en huit ans, je n’avais pris aucun jour de congé. Pas un. Alors, à la suite de l’incident avec Jack et de sa… tromperie, j’ai décidé qu’il était grand temps de prendre du temps pour moi.

	— Sans prévenir personne ? 

	— J’ai fait parvenir un pli au commissaire, mais ce dernier m’assure ne l’avoir jamais reçu et j’en suis vraiment désolée. Croyez-moi, je ne cherchais pas à vous inquiéter de la sorte. C’est pour cela que dès que j’ai eu la chance de voir Yvan Beaufort, j’ai clarifié la situation et lui ai demandé de vous écrire au plus vite.

	Justan repensa à cette fameuse dernière lettre que lui avait adressée Yvan Beaufort au cours de son voyage. Une lettre qu’il avait parcourue plusieurs fois depuis son arrivée et qui n’expliquait rien, ou bien trop peu de choses à ses yeux, pensait-il en assénant une nouvelle fois le bord de son verre d’un coup d’ongle dans un tintement cristallin. 

	— On m’a aussi dit pour mon appartement et mes choses. C’est fâcheux, mais il n’y a rien que je puisse faire, malheureusement. Ma logeuse n’est pas prête de me louer un autre appartement après cela, mais je me débrouillerai. Je n’ai pas vraiment le choix après tout.

	— Vous êtes une femme de ressources, je ne m’en fais pas pour vous, donc venons-en à la partie qui m’intéresse vraiment, voulez-vous ? 

	Une légère pointe d’exaspération pointait dans la voix du détective. 

	— Oui, évidemment, où ai-je donc la tête ? sourit poliment la jeune femme. Le mystère de ma disparition. Donc, comme je vous le disais, j’ai pris du temps pour moi et je suis partie. Loin. Dans la campagne anglaise. Un petit village tout à fait charmant. Un peu perdu penseriez-vous tel que je vous connais, mais très agréable pour se reposer et se ressourcer, ce dont j’avais terriblement besoin. 

	— Vous êtes simplement partie… à la campagne ? 

	Tout ça pour ça ? Non, ce n’est pas possible… Toute cette histoire pour une femme qui a omis de prévenir qu’elle partait quelques semaines à la campagne ? Toute cette inquiétude, cette agitation, ces… morts, pour ça ?!

	— Mais attendez, continua Justan sans lui permettre de répondre, et vos grands-parents ?

	— Oui ?

	— Pourquoi pensaient-ils donc que je vous avais tué ?

	Le visage de Gabrielle s’assombrit à la question et le détective remarqua que ses doigts se crispèrent un peu plus sur les pans de sa veste bleu clair. 

	— Je l’ignore, souffla-t-elle. 

	Justan secoua la tête de dépit avant de poser bruyamment son verre sur le guéridon à côté de lui. Un geste qui fit sursauter son interlocutrice. 

	— Cette réponse ne me convient pas, s’agaça-t-il.

	— Pardon ?

	— Non, je suis navré Miss, mais je ne peux me satisfaire de cette réponse, renouvela le jeune homme en se levant et en arpentant de long en large son salon, sous les yeux étonnés de Gabrielle Miniponey et Lady. C’est trop peu ! Vous partez à la campagne, très bien, pourquoi pas si tel est votre notion de repos bien mérité, mais d’où sort le corps de cette femme que nous avons prise pour vous ? Qui était-elle ? Pourquoi la faire passer pour vous ? Pourquoi saccager votre appartement ? Pourquoi vos grands-parents ont soudain eu envie d’avoir ma peau et se sont lancés dans une frénésie meurtrière ? 

	— Je vous l’ai dit, je…

	— Je l’ignore, oui j’ai bien compris ! s’énerva le jeune homme en lui coupant la parole. Pourquoi tout cela ? Pour vous ? Non, je n’ose le concevoir ! Pour m’atteindre moi ? Pour m’impliquer d’autant plus dans ces affaires ? Mais nous nous connaissons peu et n’entretenons aucune relation qui puisse être qualifiée d’amicale ou même d’intéressante !

	Le dernier mot fit tiquer la jeune femme. 

	— Je vous ai quand même aidé dans l’affaire du mystère de la Logia, souvenez-vous-en, intervint-elle.

	— Certes, balaya-t-il d’un revers de la main. Mais entre vous et Madame Grimm, s’il fallait en faire disparaître une pour m’impliquer, vous n’étiez pas la bonne. 

	Les yeux de Gabrielle s’assombrirent et elle se mordit la lèvre du bas avant de répondre tout en le fixant.

	— Mais peut-être que vous n’étiez tout simplement pas sa cible, Monsieur Lockholmes. Que tout cela ne vous était pas dédié.

	— Ne soyez pas ridicule. Nous savons que c’est Quincey Murray qui mit en place toute cette petite scène, il m’a même fait croire que quelque chose de grave était arrivé à Yvan Beaufort par la suite. Croyez-moi j’étais bien sa cible. 

	— Et si les deux cas n’étaient pas…

	Mais la jeune femme ne put finir sa phrase, car de grands coups ébranlèrent la porte d’entrée et les surprirent. 
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